Cotes de Saintonge

A Etienne Claic.

Comume un orque lointain cur une immence greéve,
Bruit du flot qui recouvre un (it de cable fin,
Et toujours recommence et jamaic ne cachéve,

(& mer, [ vacte mer ce déroulait cang fin.

Sur lee duneg épars, de grande ping maritimes
Dane le rythme dec flote murmurante ¢accordaient
Aux coufflee du matin, en cecouant leure cimes,

Et comme 4 [uniccon gravement répondaient.

Sur [Dcéan dazur, oi pascait un navire,
Sane crainte aventurés, des papillons volaient

Comme un vrai tourbillon de neige. Ile cemblaient dire



Aux maring du pays, qui cous bon vent filaient :

« Loreque cachévera votre cource lointaine,
MNoug ne caluerone pag votre joyeux retour,
Car, livikant aux hacarde notre vie incertaine,

Noue durone peu dinctants, comme lec fleure d'un jour.

A lhorizon dec flote, noyant cec voilee hautes,
Quand [e vaicceau parti lentement ceffacait,
(e croicant dang ca route en approchant dec cotes,

Un autre grand navire au large apparaiccait.

Aprés un long voyage aux merg orientales,
(e hommecs revenaient, lae davoir navigué,
Mais (o fiévre damour pour les gréves natales

Verce un baume divin dang le corpe fatigué.



Ile avaient apergu le clocher de Marenne,
Dont [a fléche en plein ciel dec eaux cemblait jaillir,
Et dange le chaud parfum deg plantes riveraines

(Lec plus robuctes coeurs ce centaient défailliv.

André (emoyne (1822-1907)



